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CACHETS  INÉDITS 


DES 

MÉDECINS  OCULISTES 


MAGILLIÜS  ET  D.  GALLIUS  SEXTüS 


■*»»«« 


M.  Duquénelle  (de  Reims)  possède,  comme  on  sait,  une  remarquable  col¬ 
lection  d^antiquités  gallo-romaines.  La  beauté  et  Tétât  de  conservation  des 
objets  réunis,  le  soin  et  Tintelligence  avec  lesquels  ils  ont  été  classés  en 

augmentent  la  valeur;  enfin,  cette  circonstance  particulière  que  tous,  usten- 

*  ^ 

siles,  monnaies,  œuvres  d’art,  ont  été  exhumés  du  sol  si  riche  de  Reims, 
l’antique  Civitas  Remorum  libéra,  y  ajoute  un  intérêt  spécial  et  unique.  Parmi 
ces  objets  précieux  se  trouvent  cinq  cachets  d’oculistes  (1).  J’ai  pu.  Tannée 
passée,  avec  la  permission  de  M.  Duquénelle,  publier  dans  la  Revue  Archéo¬ 
logique  (2)  celui  des  médecins  M.  Claudius  Martinus  et  M.  Filonianus.  Avec  la 
même  libéralité,  on  m’autorise  à  faire  connaître  aujourd’hui  deux  monu¬ 
ments  semblables,  encore  inédits.  Ce  sont  les  cachets  de  Magillius  et  de 
D.  Gallius  Sextus,  collègues  et  compatriotes  de  M.  Claudius  Martinus  et  de 
M,  Filonianus. 

(1)  Un  sixième  cachet  a  été  donné  au  musée  de  Saint-Germain,  par  M.  Duquénelle, 

(2)  Sur  un  cachet  d’oculiste  découvert  à  Reims,  R.  A.,  septembre,  1879,  p,  15/|. 
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I 


CACHET  DE  MACILLIUS 


Texte  : 


Lecture  : 


lo  MACILLIDIALEP 
IDOSADGICATRI 


Magilli{i)  dialep- 
idos  ad  cicatri[ces) . 
Magilli[i)  Th- 
urinum  c {rocades). 

Magüli{i)  diox- 

sus  ad  cicatri{ces)  ve(teres). 

Magilli{i)  dia- 

lepidos  c{rocodes) 


2o  MAGILLITH 
VRINVMC 


3°  MAGILLIDIOX 

SVSADCIGATRI[VE] 


40  MAGILLIDIA 
LEPIDOS  G 


Traduction  : 


R  Collyre  dialepidos  de  Magillius  contre  les  cicatrices  (delà  cornée  trans¬ 
parente)  (1), 

2°  Collyre  thurinum  (à  l’encens)  safrané  de  Magillius. 

3»  Collyre  dioxsus  (au  vinaigre)  de  Magillius  contre  les  cicatrices  invé¬ 
térées  (de  la  cornée  transparente). 

4°  Collyre  dialepidos  safrané  de  Magillius. 

Ce  cachet,  trouvé  à  Reims,  est  en  schiste  ardoisier  de  couleur  verte.  Ses 
dimensions  ont,  d’après  les  mesures  qui  m’ont  été  envoyées  par  M.  Duqué- 
nelle,  en  largeur  ;  45  millimètres  ;  en  hauteur  :  32  millimètres  ;  en  épaisseur  : 
9  millimètres. 

On  De  voit  sur  les  plats  aucune  inscription  ni  aucun  trait  ;  mais  il  existe, 
au  milieu  de  chacun  d’eux,  un  évidement  de  la  pierre,  de  forme  ovoïde,  d’une 
profondeur  d’un  peu  plus  de  2  millimètres  à  l’endroit  le  plus  profond,  pra¬ 
tiqué  évidemment  pour  empêcher  le  cachet  de  glisser  entre  les  doigts  pen¬ 
dant  qu’on  marque  l’empreinte.  C’est,  je  crois,  le  seul  cachet  qui  présente 
cette  particularité. 

La  forme  des  lettres  est  mauvaise  et  indique  une  époque  plus  basse  que 
celle  du  cachet  de  D.  Gallius. 

,(1)  Sur  cette  interprétation  cf.  Sicliel,  Cinq  cachets  inédits  de  médecins  oculistes 
romains.  Fans,  1845,  p.  9. 


I.  —  MAGILLl(l)  DIALEPIDOS  AD  GIGATRI(GES). 


Magilliüs.  —  Ce  nom  n’avait  pas  encore  été  relevé  parmi  ceux  des  méde¬ 
cins  oculistes,  mais  il  n’est  pas  complètement  nouveau  dans  Tépigraphie 
romaine  :  il  fut  porté  par  un  magistrat  de  Tibur  (1)  et  on  le  lit  sur  une  ins¬ 
cription  funéraire  d’Espagne  (2);  mais,  sur  l’une  et  l’autre  de  ces  inscriptions, 
il  s’écrit  par  un  seul  l, 

Dialepidos.  —  Ce  collyre  était  d’un  emploi  fréquent;  le  principal  ingré¬ 
dient  qui  entrait  dans  sa  composition  était,  comme  l’indique  son  nom.  (ôià 
XsTîfooç)  des  squames  de  cuivre.  Dans  la  spirituelle  et  humoristique  étude 
qu’il  a  consacrée  au  cachet  de  Lons-le-Saulnier,  le  docteur  Gamuset,  fort 
compétent  dans  la  question,  le  définit  :  «  une  préparation  faite  au  moyen 
(8tà)  d’écailles  (XstiIç)  ou  squames  tombées  du  cuivre  qu’on  écrouit.  C’est  le 
protoxyde  de  cuivre,  ce  que  les  potiers  emploient  pour  obtenir  les  vernis 
verts  (3).  » 

Le  collyre  dialepidos  a  été  souvent  relevé  sur  les  cachets  d’oculistes  où  il 
figure  comme  remède  contre  les  maladies  suivantes  :  aspritudines  (4),  aspri^ 
tudo  et  cicatrices  {^) ,  cicatrices  et  veteres  cicatrices  (6),  diatheses  (7);  on  l’em¬ 
ployait  aussi  ad  claritatem  (8) . 

Cicatrices.  Sur  le  cachet  que  nous  étudions,  le  collyre  dialepidos  est 
employé  contre  les  cicatrices  de  la  cornée  transparente.  Galien  définit  ainsi 
cette  afîection  :  «  Cicatrix  appellatur  [exulceratio  totas  memhranas  dividens), 
ubi  nigro  oculi  ex  alto  ulcéré  membranae  crassities  supervenit  et  color  albior  appa^ 
ret  (9).  Les  collyres  désignés  par  les  cachets  comme  propres  à  combattre 

(1)  G.  I.  L.,  I,  1121. 

(2)  G.  I.  L.,  II,  2907. 

(3)  Un  nouveau  cachet  d'oculiste  gallo-romain,  par  le  dr  G.  Gamuset,  dans  la  Gazette 
des  hôpitaux,  15  décembre  1879. 

(Il)  Grotefend,  Die  stempel  der  Rdmischen  Augenârz te ^BunnoYer,  1867,  nos  3^  42,  49, 
65,  68,  76,  83,  90. 

(5)  Grotefend,  54. 

(6)  Id.,  66,79,  98. 

(7)  Desjardins,  Notice  sur  les  monuments  épigraphiques  de  Bavai  et  du  musée  de 
Douai.  Paris,  Dumoulin,  in-S®,  1873,  p.  104. 

(8)  Grotefend,  18. 

(9)  Galien,  EiçaywY^]  ^  ia^pbc,  c.  xvi,  p.  775  du  t.  XIV  de  l’éd.  Kühn,  Lipsiae,  1827. 

OuXt)  laxiv,  8xav  ê7i:\  xw  p.dXavL  xou  ôcp0aX[xou  eXxouç  paOsoç  bvxo?  u[xévo5 

^Tît^évrixai  xal  rj  Xeuxoxipa  cpafvrjxat. 


cette  maladie  sont  nombreux  :  Basilium  (1),  Crocodes  (2),  —  dialepidos  (3), 
—  paccianum  (4),  diacholes  (?)  (5),  dialepidos  (6),  diamysios  ou  diamysus  (7), 
dioxsus  (8),  stactum  diasmyrnes  (9),  opobalsanum  (iO) ,  terentianum  crocodes  (11). 
Gelse  donne  la  formule  de  trois  collyres  différents,  contre  cette  maladie  (12). 


II.  —  MAGILLl(l)  THURINUM  c(rOGODES). 

Thurinum.  Le  collyre  Thurinum  ou,  de  son  nom  grec,  dialihanum,  diali- 

banos,  est,  si  l’on  en  juge  par  le  nom,  un  collyre  dans  lequel  entre  l’encens. 

Cependant  Marcellus  Empiricus  donne  la  formule  d’un  collyre  dialibanos 

d’où  l’encens  est  absent  (13).  Nous  trouvons  dans  le  même  auteur  la  recette 

d’un  autre  collyre  dialibanum,  dans  la  composition  duquel  l’encens  est 

employé  (14).  Avant  lui  Gelse,  dans  le  collyre  «  quod  Bià  Xi6àvou  vocatur  (15)  », 

et  Galien,  dans  le  «  xb  ûioiXi.6àvou  cpdp[j.axov  »  (16),  avaient  lait  usage  de  l’encens. 

Le  dernier  de  ces  deux  auteurs  indique,  dans  d’autres  passages,  l’efScacité 

de  l’encens  pour  combattre  les  maladies  des  yeux  :  «  et  expurgare  et  implere 

quae  in  oculis  consistant  ulcéra  videtur  »  (17).  Il  est  curieux  de  rapprocher  de 

ce  texte  le  cachet  suivant  : 

\ 

(1)  Desjardins,  Mon.  de  Bavai^  p.  72. 

(2)  Id.,  Ibid..,  p.  108. 

(3)  Grotefend,  n»  57. 

(4)  Id.,  57. 

(5j  Id.,  24. 

(6)  Id.,  54,  06,  79,  98. 

(7)  Id.,  7,  8,  37,  42,  43,  53,  61,  79,  90.  —  Klein,  Stempel  rômischer  Augenàrite. 
dans  le  Jarbücher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden  in  Rheinlande^  t.  LV  et  LVI, 

p.  128. 

(8)  Cf.  plus  bas,  §  3.  —  Garnier,  Notice  sur  un  cachet  d'oculiste  romain.,  dans  le 
t.  XXYI  des  Mémoires  de  ta  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (1880),  p.  11  du  tirage 
à  part. 

(9)  Grotefend,  16. 

(10)  Id.,  79. 

(11)  Id.,  24. 

(12)  Gelse,  De  Medicina,  vi,  6,  25. 

(13)  Medici  antiqui  omnes,  fol.  Yenetiis,  1547,  p.  97  6,  à  la  fin. 

(14)  Ibid..,  p.  98(2. 

(15)  De  Medicina.,  vi,  6,  13, 

(16)  Dspi  auvôéaetoç  cpappL^xcov  xwv  xaxà  xbxouç,  1.  lY,  c.  viii,  p.  758  du  t,  XII  de 
l’éd.  Kühn. 

(17)  Depl  x%  xwv  «TîXwv  cpap[j.(ixtov  xpcxastoç  xai  buvap.eü)ç,  1.  VII,  c.  xi,  13,  p.  60  du 
t.  XII  :  xat  àvaxaÔafpsiv  boxst  xa\  TcXrjpouv  xà  xaxo:  xouç  ocpOa)v[a.ouç  â'XxT].  —  Cf.  Id,, 
Ibid..,  p.  61  et  62.  —  Cf.  aussi  Dioscoride,  cité  par  M.  Garnier,  op.  laud.,  p.  20,  et 
la  nombreuse  liste  de  collyres  où  entre  l’encens,  donnée  par  le  même  auteur,  Ibid,, 
p.  21. 
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C.TITTI-BALBINl-GHLO 
RON-AD-EXPVRG-ET-REPLET  (1). 

C.  Titti[i)  Balhini  chloron  ad  expurg[ationem)  ei  replet{ionem)  ;  les  deux  subs¬ 
tantifs  expurgatio  et  repletio  correspondent  aux  verbes  grecs  de  Galien  :  àvaxa- 
Oatpsiv  et  :T:Xr)pouv. 

Deux  médecins  poètes,  ou,  pour  mieux  dire,  versificateurs,  citent,  parmi 
les  propriétés  de  l’encens,  celle  de  remédier  aux  maladies  de  la  vue.  On  lit, 
dans  le  chapitre  de  Serenus  Sammonicus  intitulé  :  Oculorum  dolori  mitigando  : 

Sed  dolor  immeritum  lumen  si  forto  lacessit 


Ex  folio  caulis  cineres,  confractaque  thura 
Et  laticem  Bacchi  foetae  cum  lacté  capellae. 

Desuper  induees  (2). 

Macer  Floridus  commence  par  les  vers  suivants  le  chapitre  où  il  étudie  les 
vertus  de  l’encens  : 

Thus  calidum  siccumque  gradii  dixere  secundo^ 

Lumina  clarificat,  lacrymo  si  solvitur  ovi 
Contriturn  vel  femineo  cum  lacté  tepenti  (3). 

On  peut  rapprocher  du  second  vers  de  ce  texte  les  collyres  dialibanum  et 
turinum  ex  ovo,  connus  par  plusieurs  cachets  (4)  ;  nous  savons,  par  les  mêmes 
monuments,  que  le  lait  de  femme  entrait  souvent  dans  la  composition  des 
collyres  (5). 

Le  collyre  Turinum,  Thurinum  (6),  Dialibanum,  était  employé,  d’après 
les  cachets  connus  jusqu’à  ce  jour,  contre  :  impetus  (7),  omne  ulcus  oculo-^ 
rian  {?}  (S),  suppurationes  (9);  la  formule  ex  opo  se  trouve  unie  à  ce  collyre 
sur  cinq  cachets  (10). 

(1)  Bouillet,  Catalogue  du  musée  de  Clermont-Ferrand,  p.  86,  no  53. 

(2)  Serenus  Sammonicus,  De  medicinapr accepta,  xin,  p.  22,  édit.  Panckouckc. 

(3)  Macer  Floridus,  De  viribus  herbarum,  lxxvi,  Thus,  p.  254,  édit.  Panc- 
koucke. 

(h)  Grotefend,  7,  23,  56,  72.  —  G.  I.  L.,  VII,  1316. 

(5)  Grotefend,  52;  cf.  Gelsus,  vi,  6  8;  Galien,  passim...  etc... 

(6)  On  sait  que  les  deux  orthographes  thus  et  tus  étaient  usitées  ;  sur  notre  cachet 
on  lit  thurinum,  sur  celui  de  M.  Garnier  {op.  laud.,  p.  18),  turinum. 

(7)  Grotefend,  7,  42.  —  G.  I.  L.,  VII,  1316. 

(8)  Grotefend,  23. 

(9)  Grotefend,  9,  24,  49,  56. 

(10)  Grotefend,  7,  23,  56,  72.  —  G.  I.  L.,  V^I,  1316. 
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Crocodes.  On  a  dit  que  le  safran  employé  par  les  médecins  oculistes 
romains  était  peut-être  le  safran  de  mars,  «  ainsi  nommé  uniquement  à  cause 
de  sa  couleur,  car  il  n’entre  pas  de  safran  dans  sa  composition.  Or  on  sait 
que  le  safran  de  mars  n’est  autre  chose  qu’un  sous-carhonate  de  fer  (1).  » 
C’est  possible;  dans  l’antiquité  aussi  bien  que  de  nos  jours,  les  substances 
métalliques  étaient  fort  employées  par  la  médecine  oculistique.  Peut-être 
trouvera*t-on  un  texte  à  l’appui  de  cette  opinion  fort  plausible.  En  tout  cas, 
je  crois  qu’il  faut  admettre  que  les  oculistes  romains  faisaient  usage  du  safran 
plante  :  Gelse  (2)  donne  la  formule  d’un  collyre  dans  lequel  entre  l’ingrédient 
suivant  :  Croci  siculi,  denar.  (3)  'pondo  xxxii.  Or,  Pline,  indiquant  les  meil¬ 
leures  qualités  de  safran  (et  c’est  bien  de  la  plante  qu’il  parie),  donne  le 
troisième  rang  au  safran  de  Sicile  :  «  Crocum  silvestre  optimum.,,,  sativum 
latins...  sed...  dégénérons  uhique...  Prima  nohilitas  Cilicio  et  ihi  in  Corcyro 
monte  :  dein  Lycio  mo7ite  Olympo  :  mox  Genturipino  Sigiliae  »  (4).  G-alien, 
mentionnant  un  collyre  üaxxiavbv  o’tvou  xpoxwbeç,  dont  il  fait  usage,  ajoute  : 
ïyzi  81  TouTo  TcXstaxov  pèv  xbv  xp6xov,  dccp’  ou  xal  xpoxwSeç  ôvopdcÇexai  (5). 

Le  Collyre  crocodes  figure  seul  et  sans  indication  de  maladies  sur  un  cer¬ 
tain  nombre  de  cachets  (6),  il  est  désigné  comme  efficace  contre  les  aspritu- 
dines  il),  et  les  diatheses  (8),  on  le  rencontre  associé  aux  collyres  dialepidos  (9)  : 
ad  aspritudines  (10),  ad  cicatrices  et  scahrities  (11);  diamisus  ;  ad  diatheses 
et  reumatica  (12);  diamyseos  (13);  paccianium  (14)  :  ad  cicatrices  et  reuma~ 
tica  (15)  ;  sarcofagum  :  ad  aspritudines  (16);  terentianum  :  ad  aspritudines  et  cica¬ 
trices  (17). 

(1)  Le  docteur  Ch.  Martin,  cité  par  M.  Desjardins,  Monuments  de  Bavai,  p.  88. 

(2)  Celse,  De  Medicina,  vi,  6,  25. 

(3)  Les  médecins  latins  employaient  le  mot  denarius  pour  désigner  le  poids  d’une 
drachme  attique. 

{h)  XXI,  xvir,  1. 

(5)  Galien,  nept  auvOéaewç  cpappri^xtuv  xwv  xaxocxÔTcouç,  1.  IV,  c.  iv,  p.  715  du  t.  XII, 
édit.  Kühn. 

(6)  Grotefend,  12,  71,  74,  99,  105.  —  Klein,  op.  laud.,  p.  126. 

(7)  Grotefend,  11,  37,  51,  60,65.  —  Desjardins,  Monuments  de  Bavai,  p.  87. 

(8)  Grotefend,  50. 

(9)  Grotefend,  10,  40,  50,  ~  Klein,  op.  Idud,,  p.  118. 

(10)  Grotefend,  14,  91. 

(11)  Grotefend,  57. 

(12)  Grotefend,  57. 

(13)  Grotefend,  44. 

(14)  Grotefend,  50. 

(15)  Grotefend,  57. 

(16)  Grotefend,  57. 

(17)  Grotefend,  24. 


IIL  —  MAGILLl(l)  DIOXSUS  AD  GIGATRI(GES)  yE(ïEREsJ 


Dioxsus.  Pline  mentionne  une  plante  nommée  Oxys,  au  sujet  de  laquelle 
il  s’exprime  en  ces  termes  :  a  Oxys  folia  terna  habet;  datur  ad  stomachum 
dissolutum;  edunt  et  qui  enterocelen  habent  (1).  »  Mais  aucun  texte  n’indique 
qu’elle  ait  été  employée  contre  les  affections  de  la  vue.  Aussi^  n’y  a-t-il  pas 
lieu  de  croire  que  c’est  cette  plante  qui  a  donné  son  nom  aù  collyre  dioxsus. 
Le  dioxsus  était  une  composition  dans  laquelle  entrait  le  vinaigre,  ôbç;  de 
là  son  nom.  Les  textes  ne  manquent  pas  à  l’appui  de  cette  interprétation  : 
Marcellus  Empirions  (2),  après  avoir  donné  la  formule  d’un  collyre:  «  dioxus 
ad  asperitudines  oculorum  tollendas  »,  ajoute  :  «  Haec  in  pulverem  redacta  aceto 
optimo  colliges,  et  deinde  collyria  formabis  (3).  »  Selon  Pline,  en  fomentation 
le  vinaigre  est  excellent  pour  les  yeux  (4)  :  «  Oculis  quoque...  saluberrimum 
fotu  »,  et  le  vinaige  scillitique  leur  est  également  salutaire  :  (v  Oculorum 
aciem  obiter  exacuit  (5)  »  ;  Galien  le  fait  entrer  dans  la  composition  d’un 
collyre  (ô)  et  dans  d’autres  préparations. 

Le  collyre  dioxsus  ne  s’était,  jusqu’à  présent,  rencontré  que  sur  un  seul 
cachet  (7)  : 

G.  VAL  AMANDI 
DIOXVMADREVMATIG 

C.  Val[eru)  Amandi  dioxum  ad  reumatic[a) .  Klein  traduit  dioxum  par  collyre 
au  vinaigre;  Grotefend  (8)  et,  après  lui,  Klein  (9)  ont  lu  également  dioxum,  au 
lieu  de  HOFS  VM,  sur  un  cachet  publié  par  Sichel  (10).  Dans  ce  cas,  le  cachet 
de  Magillius  serait  le  troisième  (11). 


(1)  XXVII,  LXXXIX,  1. 

(2)  Medici  antiqui  omnes,  p.  98  a. 

(3)  Cf.  le  Collyrium  ex  aceto  de  Myrepsus  et  le  texte  du  même  auteur,  cités  par 
M.  Garnier,  op.  laud.y  p.  14. 

(4)  XXIII,  xxvii,  1. 

(5)  XXIV,  XXIX,  2. 

(6) nspl  auvGsastüç  (pap[j.dx(iL>v  xwv  xaxà  xéîüouç,  l.IV,  c.  vu,  p.  731  dut.  XII,  édit. Kütm. 

(7)  Klein,  op.  laud.,  p.  132. 

(8)  Grotefend,  n»  53,  p.  77. 

(9)  Klein,  op.  laud.,  p.  133. 

(10)  Sichel,  Nouveau  recueil  de  pierres  sigillaires  cV oculistes  romains,  extrait  des 
Annales  d’oculistique,  in-8o.  Paris,  Masson,  1866,  no  22,  p.  62. 

(11)  Ce  travail  était  déjà  terminé  quand  j’ai  reçu  la  savante  étude  de  M.  Garnier 
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Cicatrices  yeteres.  Lgs  cicatrices  inveterées  de  la  cornée  transparente. 
Sur  Cicatrices,  cf.  ci-dessus,  g  1  ;  le  sens  de  Yeteres  se  comprend  de  lui- 

môme. 

IV.  —  MAGILLl(l)  DIALEPIDOS  g(rOGODES)  (1). 

Sur  dialepidos,  cf.  ci-dessus,  §  1,  sur  CrocdUes,  g  2. 


II 

CACHET  DE  D.  GALLIUS  SESTUS 


Texte  : 

\o  DGALLISESTISFRAC 
ISAÜASPRITVD 
2«  D.GALLI.SESTI.PE 
NICILLE.AD.LIPP 
30  D.GALLISESTSFRA 
GISADIMPETLIPPIT 
¥  DGALLISESTI 
DI  V  IN  V  AD  ASP 


Lecture  : 

D[ecimi)  Galli{i)  sé[x\ti  slphyag- 
is  ad  aspritud{ines), 

D[ecimi)  Galli[i)  sé[x\ti  pe- 
nicil[lum)  le[né)  ad  lipp[itudinem) . 
D(ecimi)  Galli(i)  5e[^]^(^)  s[ph]ra 
gis  ad  impet{um)  lippit{udinis). 
D[ecimi)  Galli(i)  se[x]ti 
divinu[m)  ad  asp{ritudines). 


sur  un  cachet  d'oculiste  romain  trouvé  à  Amiens.  Sur  une  des  tranches  on  lit  : 

QALLITHREPTI 

DIOXSVSADCl 


Q{uintï)  Threpii  dioxsus  ad  cicatrices).  M.  Garnier  lit  :  Q.  Alliiani'^.  Je  préfère 

lire  AUi{ï].  Le  genüUcium  Alliiis  était  très  répandu.  Si,  comme  le  suppose  M.  Garnier, 
le  médecin  en  question  avait  dérivé  le  nom  Allianus  de  celui  de  la  gens  Allia  dont 
il  était  affranchi,  ce  nom  ne  pourrait  être  qu’un  cognomen.  Mais  les  affranchis  prenaient 
le  gentüicium  de  leur  patron  et  gardaient,  comme  cognomen.,  leur  nom  servile  ;  par 
conséquent,  Threptus,  esclave  de  Q,  Allius,  a  dû  prendre,  en  devenant  affranchi,  les 
noms  Q.  Allius  Threptus.  M.  Garnier  traduit  aussi  dioxsus  par  collyre  au  vinaigre. 

(1)  M.  Duquénelle  m’informe  qu’il  lit  dialepidos  c{pllyrium).  Peut-être  a-t-il  raison. 
Je  me  suis  arrêté  à  la  lecture  c{rocodes)  pour  deux  motifs  ;  les  mots  dialepidos  et 
crocodes  se  trouvent  réunis  sur  plusieurs  cachets  (Grotefend,  10,  14,  40,  50,  57,  91  ; 
Klein,  p.  118);  en  outre,  dans  tous  les  exemples  connus,  le  mot  collyrium  précède  le 
nom  particulier  du  remède  (Grotefend,  31,  60,  70  ;  Klein,  p.  111  et  116);  c’est  du  reste 
conforme  à  l’usage  épigraphique  qui  n'admet  pas  les  inversions  inutiles. 


Traduction  : 


Collyre  Sphragis  de  D.  Gallius  Sextus  contre  les  granulations  des 
paupières. 

2®  Eponge  douce  de  D.  Gallius  Sextus  contre  Tophthalmie. 

3°  Collyre  Sphragis  de  D.  Gallius  Sextus  pour  la  période  aigue  de  l’oph- 
thalmie. 

4°  Collyre  divin  de  D.  Gallius  Sextus  contre  les  granulations  des  pau¬ 
pières. 

Ce  cachet  est  un  schiste  ardoisier,  de  couleur  verte,  trouvé  à  Reims.  Ses 
dimensions  sont  :  largeur  :  46  millimètres  ;  hauteur  :  42  millimètres  ;  épais¬ 
seur  :  9  millimètres.  Rien  sur  les  plats. 

Les  lettres  ont  une  belle  forme  ;  parmi  les  P,  il  en  est  trois  dont  la  boucle 
n’est  pas  fermée. 


I.  —  d(egimi)  galli(i)  sexti  sphragis  ad  aspritud(ines). 

D.  Gallius  Sextus  est  un  nom  nouveau  à  ajouter  à  la  liste  des  médecins 
oculistes;  il  est  connu  dans  Tépigraphie  :  le  gentilicium  Gallius  et  le  cogno- 
men  Sextus  se  rencontrent  sur  des  inscriptions  de  toutes  les  parties  de  Tem- 
pire  romain. 

Sphragis.  Ce  collyre  n’a  encore  été  relevé  sur  aucun  cachet,  mais  il  nous 
est  connu  par  les  textes  des  auteurs.  Le  mot  grec  Scppayfç  signifie  empreinte, 
sceau,  cachet;  par  extension  on  a  donné  ce  nom  à  des  produits  qui  se  ven¬ 
daient  revêtus  d’une  empreinte.  Pline  cite  un  de  ces  produits  à  l’usage  des 
peintres  (1)  :  il  consiste  en  une  terre  nommée  Sinopis,  du  nom  de  la  ville  de 
Sinope,  près  de  laquelle  on  la  recueillait  ;  c’est  un  fer  oxydé,  limoneux,  rouge. 

(1)  Le  Sigle  qui  commence  le  mot  que  je  lis  SFRAGIS  se  compose-t-il  réellement  d’un 
S  et  d’un  F  liés  ?  Je  le  crois  ;  après  avoir  examiné  à  la  loupe  l’empreinte  que  M.  Falcoz, 
proresseur  de  dessin  au  collège  de  Juilly,  a  si  exactement  reproduite  dans  son  beau  fac- 
siinile,  il  ne  m’est  resté  aucun  doute.  Dans  une  lettre  datée  des  premiers  jours  de  juillet, 
M.  Duquénelle  me  faisait  part  d’un  rapprochement  qui  lui  est  venu  à  l’esprit;  je  lui 
laisse  la  parole  ;  «  Pline  (XXIII,  xx\iv,  1)  indique  l’usage  du  suc  des  feuilles  de  l’olivier 
contre  les  ulcérations  et  les  pustules  charbonneuses  autour  des  yeux  ;  aussi, ajoute-t-il, 
on  les  fait  entrer  dans  des  collyres.  Le  môme  auteur  (XXIII,  xxxviii,  2)  dit  encore 
qu’on  incorpore  le  marc  d’olives,  ou  la  décoction  des  feuilles  et  le  suc  de  l’olivier  dans 
les  compositions  ophthalmiques.  Or,  ilya  un  mot  latin  FRACES  (ou  FRAGES)  qui  signifie 
marc  d’olives.  »  Cette  ingénieuse  conjecture  me  séduirait  si  je  me  croyais  moins  assuré  de 
ma  lecture  ;  mais  tout  le  monde  ne  sera  peut-être  pas  de  mon  opinion;  c’est  pourquoi 
j'ai  cru  devoir  faire  connaître  la  lecture  du  possesseur  du  cachet  de  D,  Gallius  Sextus. 
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On  en  trouvait  aussi  en  Égypte,  dans  les  ries  Baléares,  en  Afrique  (1)  ;  mais 
la  meilleure  se  récoltait  en  Gappadoce-et  dans  File  de  Lemnos.  Au  sujet  de 
cette  dernière,  Fauteur  s’exprime  comme  il  suit  :  Palmam  Lemniae  dahant, 
minio  proxima  haec  est,  multum  antiquis  celehrata,  cum  insula  in  qua  nascitur. 
Nec  nisi  signala  venumdahatur  unde  et  sphragidem  appellavere  (2).  Cette  terre 
sigillée  de  Lemnos,  a.p^Qlée  S phr agis,  avait  un  autre  emploi,  et  c’est  pour  cette 
raison  que  j’en  ai  parlé  un  peu  longuement  :  In  medieina  praeclara  res  habetur. 
Epiphoras  oculorum  mitigat  et  dolores  eircumlita  (3).  Galien  indique  trois  for¬ 
mules  différentes  d’un  collyre  nommé  Sphragis  (4).  Après  avoir  exposé  les 
propriétés  et  le  mode  d’emploi  du  collyre  appelé  Nectarium  Marci,  cet  auteur 
ajoute  :  Caeterum  ad  palpehras  asperas  collyrio  cum  aqua  utimur,  apud  alios 
sphragis  appellatur.  En  voici  la  formule  ; 


Aeris  usti  et  loti, 

Cadmiae, 

Acaciae, 

Croci, 

Opii, 

Gummi, 


drachm  (5). 

IV  - 

dr. 

IV  - 

dr. 

IV  - 

dr. 

II  - 

dr. 

II  - 

dr. 

VI  - 

cuivre  brûlé, 
oxyde  de  zinc, 
gomme  d’acacia, 
safran. 

Opium. 

gomme. 


Aqua  excipe  ae  utere  ut  indicatum  est. 

Aux  ingrédients  précédents,  le  Sphragis  Neapolitae,  formulé  par  le  même 
auteur,  ajoute  le  Spodium  cyprii;  le  Sphragis  Paccii,  dont  la  composition  est 
indiquée  à  la  suite,  contient,  dans  des  proportions  différentes,  les  mêmes 
ingrédients  que  le  premier.  Marcellus  Empiricus  a  aussi  un  collyre  Sphragis 
qu’il  attribue  à  Antigonus  (6).  Un  certain  nombre  de  substances  lui  sont 
communes  avec  celles  des  trois  collyres  de  Galien  :  Cadmia,  opium,  acacia, 
gummus.  On  voit  que  le  temps  avait  peu  modifié  la  composition  du  Sphragis. 
On  trouve  dans  Gelse  (7),  Dioscoride  (8)  et  Galien  (9),  des  médicaments 
appelés  Sphragis,  mais  ce  ne  sont  pas  des  collyres. 


(1)  XXXV,  xm,  1. 

(2)  XXXV,  XIV,  1.  —  Cf.  Dioscoride,  t.  Il,  p.  [i,  édit.  Kühn. 

(3)  XXXV,  XIV,  1;  cf.  id.,  ibid.,  xiii,  2  :  eadem  adusta  siccat  scabritias  occulorum 
e  vino  maxime. 

(4)  Ilept  auvôéaewç  cpapjjidcxiov  twv  xara  xéxouç,  1.  IV,  g.  viii,  p.  750-1  du  t.  XII  de 
Fédit.  Kühn. 

(5)  La  drachme  était  égale  à  1/8  de  Fonce  romaine,  égale, elle-même  à  1/12  de  la  livre. 

(6)  Medici  antiqui,  Marcellus  Empiricus,  96  a. 

(7)  V,  XX,  2. 

(8)  T.  II,  p.  4,  Tuspi  or]Xrjxr)ptwv  cpapgaxwv. 

(9)  Galien,  édit.  Kühn,  t.  XIII,  p.  91,  lOO,  659,  834. 


Aspritudines.  Gelse  décrit  les  effets  de  cette  maladie  et  indique  les  moyens 
de  la  guérir  fl);  Sichel  Fa  identifiée  avec  les  granulations  des  paupières  (2) 
et  avec  la  maladie  désignée  par  les  médecins  anciens  et  par  plusieurs 
cachets  (3)  sous  le  nom  de  scabrities  ou  scabritiae. 

L’affection  nommée  aspritudo  est  une  de  celles  qui  revient  le  plus  souvent 
sur  les  cachets,  et  les  collyres  destinés  à  la  combattre  sont  nombreux  : 
anicetum  (4),  coenon  (5),  crocodes  (6),  crocodes  dialepidos  (7),  crocodes  sarco- 
fagum  (8),  dialepidos  (9),  dialepidos  crocodes  (10),  diamisos  (11),  diamisus  (12), 
diamisyos  {iS),diasmyrnes  (14),  euodes{ib),  omleou  omulet(?)  [16), paccianwn (17)^ 
stactum  ^18),  terentianum  crocodes  (19). 

IL  —  D(EGIMi)  GALLl(l)  SEXTI  PENIGIL(lUM)  LE(ne)  AD  LIPP(iTUDINEM)  . 

Penigillum  lene.  Penicillum  Une  signifie  pinceau  d’éponge  douce,  et  non 
pas  pinceau  de  charpie.  Sichel  (20)  et  tout  récemment  le  docteur  Camu- 
set  (21)  ont  adopté  cette  dernière  interprétation;  ils  ont  eu  tort.  MM.  Gro- 
tefend  (22)  et  Desjardins  (23)  ont  déterminé  le  sens  du  moi penicillus  à  l’aide 

(1)  VI,  VI,  27. 

(2)  Sichel,  ISouveau  recueil^  p.  13  et  14;  cf.  Desjardins,  Monuments  deBavai^  p.  88. 

(3)  Grotefend,  11,  21,  55,  57,  65,  88,  137.  —  Klein,  p.  101. 

{’X)  Grotefend,  29  b. 

(5)  Ephemeris  epigraphica,  t.  II,  p.  450. 

(6)  Grotefend,  11,  37,  51,  60,  65,  85.  —  Desjardins,  Mon.  de  Bavai^  p.  99. 

(7)  Grotefend,  57,  91. 

(8)  Grotefend,  57. 

(9)  Grotefend,  42,  49,  54,  65,  76,  83,  90.  —  Klein,  p.  109.  —  Camuset,  op,  laud.,  p.  6. 

(10)  Grotefend,  14.  —  Ephem.  epigr.,  t.  II,  p.  450. 

(11)  Bulletin,  de  la  société  des  sciences histor, et  nat.  de  L'Yonne^  t*  XXVII,  séance  du 
8juin,  1873. 

(12)  Camuset,  op.  laud.^  p.  6. 

(13)  Grotefend,  62,  98. 

(14)  Klein,  p.  111. 

(15)  Grotefend,  15,  21,  81,  —  Ephemeris  epigraphica^  t.  II,  p.  450. 

(16)  Grotefend,  3. 

(17)  Klein,  p.  120. 

(18)  Desjardins,  Seconde  lettre  à  M.  le  Ed.  Fournié,  dans  la  Revue  médicale.^  1880 

nos  i  et  2,  p.  68. 

(19)  Grotefend,  24. 

(20)  Nouveau  recueil.^  p.  26. 

(21)  Op.  laud.y  p.  5. 

(22)  P.  32. 

(23)  Revue  archéologique.^  1873,  Deux  nouveaux  cachets  d'oculistes  romains p.  13, 
du  tirage  à  part. 
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d’un  texte  de  Pline  qui  ne  laisse  subsister  aucun  doute  :  7nollissmum  genus 
earum  penicilli  oculorum  tumores  levant  ex  mulso  impositi,  ce  que  M.  Littré 
traduit  :  «  Les  éponges  les  plus  fines  sont  employées  à  faire  des  plumasseaux  ; 
appliqués  avec  du  vin  miellé  sur  les  yeux,  ces  plumasseaux  en  dissipent  le 
gonflement  (1).  »  D’après  cette  traduction,  on  serait  peut-être  tenté  de  croire 
que  le  nom  penicillus  n’est  donné  qu’à  l’espèce  de  pinceau  fabriqué  avec 
l’éponge,  et  non  au  produit  naturel;  il  n’en  est  rien  cependant,  comme  le 
prouve  le  texte  suivant  du  même  auteur  :  Trogus  auctor  est  circa  Lyciam 
penicillos  mollissimos  nasci  in  alto,  unde  ahlatae  sint  spongiae  (2);  le  penicillus  est 
donc,  selon  Pline,  une  éponge  plus  fine,  plus  douce,  qui  pousse  en  •pleine 
mer,  sur  l’emplacement  d’où  l’on  a  arraché  les  éponges.  J’avais  indiqué  (3), 
comme  pouvant  être  rapproché  de  l’expression  Penicillum  lene,  afin  d’en 
éclairer  le  sens,  le  cachet 'suivant  : 


C.GINTVS.BLAN 

m.SPONG.LENI 


G{aii)  Cintus[mini)  Blandi  spong(ia)  leni[s)  (4). 

On  peut  citer  encore  ce  texte  de  Galien  (il  s’agit  du  traitement  des  granu¬ 
lations  des  paupières)  :  a  ...  sixa  aTtdyyw  paXaxw  TO  aTOppéov  lxXa[j.6àvovt£ç, 
TTpoaxéXXovtéç  T£  ta  [îX^cpapa  xb  Xoitï'ov  x%  xpa)(^i!)X7]xoç  (5).  »  La  traduction  latine  des 
mots  de  Galien  serait  spongia  leni  ou  penicillo  leni.  D’ailleurs,  l’éponge  ne 
servait  pas  simplement  à  enlever  les  humeurs  de  la  plaie  ;  elle  avait  elle- 
même  une  vertu  curative  qui  rendait  son  emploi  supérieur  à  celui  de  la 
charpie  :  «  Caeterum  spongia  nova  non  sicut  lana  aut  linamentum  materia 
«  duntaxat  est,  quae  humores  irrigando  excipiat,  sed  etiam  manifeste  desiccat.  Id 
«  quod  scies,  si  ea  sola  utaris  in  vulnere  cum  aqua  aut  oxycrato  aut  vino  pro 
«  diversitate  videlicet  corporum...  glutinabit  sîquidem  ea  similiter  atque  medica- 
«  menta  quae  vocantur  enaema  (6).  »  —  «  De  caetepj  recentes  {spongiae)  discu'^ 


(1)  XXXI,  XL  vu,  2. 

(2)  XXXI,  XL VII,  6. 

(3)  Revue  archéologique,  septembre  1879,  p.  157. 

(4)  Grotefend,  no  15. 

5)  Galien,  ILpi  auv6la£wç  <papp.dxwv  xcov  xaxà  xbTrouç,  1.  IV,  c.  ii,  p.  710  du  t.  XII, 
édit.  Kühn. 

(6)  Galien,  ILpi  xvjç  xwv  àr:Xwv  (pappiccxtov  xpaaEwç  xat  buvà[j.£ü);,  lib.  XI,  cli.  ii,  11, 
p.  376  du  t.  XII  de  l’édit.  Kühn.  ■ —  Kaivbç  b’6  arcbyyoç  auxbç  xa0’  iauxbv  o’j;(  wç  l’piov 
poxb;  xiXxbç,  uXr]  [j,6vov  laxt  xwv  £7:[6p3j(_o|j.lvo:v  uypwv,  àXXà  xat  ^7)paiv£t  aacpwç.  ’Et<T^ 
Si  y  p'/](Tàp.£Voç  ETc'i  xpaéptaxoç  auxw  [j.6vw  [j.£6’  üoaxoç  î)  o^uxpdxou  ^  ol'vou  xaxà  xàç  xSiv 
üiacpopàç,  w;  Tiposfprjxai,  xoXXr]C£t  yàp  auxà  TuapaTîXrjattoç  xotç  Ivataotç  ôvop.a- 
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tiunt,  molliunt,  mitigant  (1).  Calcinées,  les  éponges  sont  employées  pouj 
combattre  certaines  maladies  de  la  vue  :  «  et  oculorum  causa  comburuntur  in 
cruda  olla  figulini  operis,  plurimum  proficiente  eo  cinere  contra  scabritias  gena-^ 
rum,  excrcscentesquc  carnes,  et  quidquid  opus  sit  ibi  destringere,  spissare,  ex¬ 
pier  e  (2).  » 

Lq  penicillum,  presque  toujours  accompagné  de  l’épithète  lene,  figure  sur 
les  cachets,  à  côté  des  maladies  suivantes  :  Lippitudo  (3),  omnis  lippitudo  (4), 
impetus  lippitudinis  (5);  on  le  rencontre  réuni  aux  mots  :  e  lacté  (6),  e  mulso  (7) 
ex  ovo  (8). 

Lippitudo.  Les  interprètes  d’Horace  (9)  traduisent  ce  mot  «  chassie  ».  Ce 
n’est  pas  le  sens  médical  du  mot  (10).  Lippitudo  a  une  signification  plus 
générale  et  signifie  ophthalmie  (11).  Les  cachets  d’oculistes  indiquent  de 
nombreux  médicaments  destinés  à  combattre  cette  affection;  c’est  en  les 
étudiant  qu’on  parviendra  sans  doute  à  fixer  le  sens  précis  que  donnaient 
au  mot  lippitudo  les  médecins  anciens  (12);  en  voici  la  liste  : 

Album  lene  medicamentum  ad  lip.  oculorum  (13),  anodynum  ad  omnem  lip.  (14), 
authemerumad  om.  lip.  {\'^),diagesama.  l.  (16),  diarhodona.  o.  l.  (17),  — a.  l.  (18), 

(1)  Pline,  XXXI,  xlvii,  2.  —  Cf.  Marcellus  Empiricus  [Medici  antiqm\  p.  101  a. 

(2)  Pline,  XXXI,  xlvii,  6. 

(3)  Héron  de  Villefosse,  Bulletin  des  antiquaires  de  Francef  1879,  p.  207. 

(4)  Grotefend,  14,  59,  78. 

(5)  Grotefend,  20,  76.  —  J ahr bûcher  des  Vereinsvon  Alterthumsfreunden  im  Rhein- 
Lande.,  t.  LVII,  p.  200. 

(6)  Grotefend,  76. 

(7)  Grotefend,  39. 

(8)  Grotefend,  14,  20,  39, 49.  —  Castan,  Mémoires  de  la  société  d^ émulation  du  Doubs, 
séance  du  14  novembre  1874. 

(9)  Horace,  sat.  I,  v,  30  : 

Hic  oculis  ego  nîgra  meis  collyria  lippus 
miner  e... 

et  V.  49  î 

Namque  pila  lippis  inimicum  êt  ludere  crudis. 

(10)  Desjardins,  Lettre  à  M.  le  docteur  Fournié  sur  les  cachets  d^oculistes,  dans  la  Revue 
médicale,  mars  1879,  p.  15  du  tirage  à  part. 

(11)  Desjardins,  Monuments  de  Bavai,  p.  95-96. 

(12)  Desjardins,  Lettre  au  docteur  Fournié,  loc.  cit. 

(13)  Grotefend,  31. 

(14)  Grotefend,  56. 

(15)  Grotefend,  59. 

(16)  Klein,  op.  laud.,  p.  122. 

(17)  Desjardins,  Monuments  de  Bavai,  p.  99. 

(18)  Klein,  p.  122. 


U  — 


diasmyrnes  ad  sedatus  L  (1)  — post  l.  (2),  faeon  a.  l.  (3),  lene  a.  o.  l.  (4),  nardinum 
a.  L  (5),  paccianum  a.  l.  ex  ovo  (6),  penicillum  a.  o.  L  (7)  —  lene  a,  l.  (8)  —  lene  a. 
0.  L  (9)  —  lene  a.  o.  L  ex  ovo  (10),  theodotium  a.  o.  L  (11).  (Pour  les  collyres 
ad  impetum  lippüudinis  et  ad  impetum,  voir  ci-dessous,  §  3.) 


III.  —  d(egimi)  galli(i)  sext(i)  sphragis  ad  impet(um)  lippit(udinis). 

SPHRAGIS,  cf.  ci-dessus,  II,  §  1. 


Impetus  lippitüdinis.  Le  docteur  Sichel  explique  ainsi  ces  mots  (12)  : 
^  Ad  impetum  ou  ad  impetum  lippüudinis,  pour  combattre  la  première  violence 
ou  la  première  attaque  de  Tophthalmie,  et  surtout  avant  qu"il  ne  soit  sur¬ 
venu  de  sécrétion  muqueuse.  Post  impetum,  par  conséquent,  signifie  un 
collyre  utile,  après  que  la  première  violence  de  l’ophthalmie  est  passée, 
et  qu’elle  est  déjà  sur  son  déclin  ou  accompagnée  de  sécrétion  mu¬ 
queuse.  J) 

Liste  des  collyres  ad  ou  post  impetum  lippüudinis,  et  ad  ou  post  impetum  : 

Album  lene  medicamentum  ad  impetum  lippüudinis  (13),  authemerum  ad  im- 
petum(\^),  cycnarium  a.  i.  (15),  diaglaucen  post  i,  (16),  dialibanu  a,  i.  (17)  —  a.i. 
ex  ovo  (18),  diasmyrnes  p.  i,  L  (19)  —  p.  i.  (20)  —  ad,  imp,  oculorum  (21), 


(1)  Grotefend,  79. 

(2)  Grotefend,  29. 

(3)  Grotefend,  80. 

(4)  Grotefend,  65. 

(5)  Grotefend,  102, 

(6)  Klein,  p.  130. 

(7)  Grotefend,  78.' 

(8)  Héron  de  Viilêfosse,  Bulletin  des  Antiquaires  de  France^  1879,  p.  206. 

(9)  Grotefend,  59. 

(10)  Grotefend,  14. 

(11)  Grotefend,  59.  —  Il  faut  ajouter  à  ces  collyres  le  Turinum  ad.  l.  —  Garnier,  op, 
laud.,  p.  18. 

(12)  Sichel,  Nouveau  recueil^  p.  29  ;  cf.  cinq  cachets  inédits^  p.  14. 

(13)  Grotefend,  10. 

(14)  Grotefend,  9. 

(15)  Grotefend,  93. 

(16)  Ephemeris  Epigraphica,  t.  III,  p.  147. 

(17)  Grotefend,  42. 

(18)  Grotefend,  7  ;  G.  I.  L.,  VII,  1316. 

(19)  Grotefend,  7,  49,55,  59,  76,  90. 

(20)  Desjardins,  Monuments  de  Bavai,  p.  79.  — ■  Klein,  p.  122.  —  Grotefend,  87. 

(21)  Klein,  p.  109. 
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if 


diarhodon  a.  i.  (1)  —  p.  i.  (2),  diasmyrnes  dicentetos  p,  i.  (3),  lenehygia  a.  i. 
l,  (4),  Une  medicamentum  a.  i.  (5),  nardinum  a.  i.  l.  (6)  —  a.  i.  (7)  penicillum 
lene  a.  i.  L  e  lacté  (8)  —  a.  i.  l,  ex  ovo  (9)  —  p.  i.  (10),  Sphragis  a.  i.  l,  (11). 

IV.  —  d(ecimi)  galli(i)  sext(i)  divine (m)  ad  asp(ritudines). 

Divinum.  Ce  nom  ne  donne  aucun  renseignement  sur  la  nature  du  collyre 
qu’il  désigne.  C’est  une  de  ces  dénominations  emphatiques  fort  en  usage 
chez  les  médecins  de  l’antiquité  ;  il  faut  l’ajouter  à  la  liste  déjà  longue  de  ce 
genre  d’épithètes  :  isotheon  (12),  isochrysum  palladium  {li)^  atimeton  (15). 
On  aurait  tort  d’y  voir  une  preuve  de  charlatanisme  ;  les  médecins  les  plus 
sérieux  citaient  ces  noms  sans  y  rien  trouver  de  surprenant.  On  en  relè¬ 
verait,  chez  Galien  seul,  une  liste  interminable  :  Ilavdxeia  (panacée)  (16), 
'hpà  Buvaptç  6au[i.aaxavj  (17),  daxr]p  (18),  KoXXuptov  ô  üpoxEuç,  tb  o^Blv 

’^aov  (19),  etc... 

Aspritudines,  cf.  ci-dessus,  II,  §  1. 

P.  S.  —  J’ai  cité  à  plusieurs  reprises  un  cachet  d^oculiste  d’après  un  texte 
que  je  croyais  emprunté  à  M.  Bouillet.  (Catalogue  du  musée  de  Clermont- 
Ferrand,  p.  86,  n»  53.)  M.  Bouillet  indique  le  monument  sans  en  donner  le 
texte.  Celui  que  j’avais  sous  les  yeux  est  inédit  et  a  été  relevé  par  mon 
ami  M.  Héron  de  Villefosse,  à  qui  il  appartient  naturellement  de  le  publier. 

Collège  de  Juilly,  juillet  1880. 

(1)  Grotefend,  /t,  35,  93. 

(2)  Grotefend,  42. 

(3)  Ephemeris  Epigraphica^  t.  II,  p.  450. 

(4)  Grotefend,  72. 

(5)  Grotefend,  75,  104. 

(6)  Grotefend,  7. 

(7)  Grotefend,  13. 

(8)  Grotefend,  76.  ^ 

(9)  Grotefend,  20. 

(10)  Jahrbücher  des  Vereins,  etc.,  t.  LVII,  1876,  p.  20o. 

(11)  V.  ci-dessus,  II,  §  3. 

(12)  Grotefend,  64. 

(13)  Grotefend,  107. 

(14)  Grotefend,  46,  98. 

(15)  Sichel,  Cinq  cachets  etc.,  p.  11. 

(16)  Galien,  t.  XIII,  p.  531,  édit.  Kühn. 

(17)  Id.,  ibid,  p.  804. 

(18)  Id.,  t.  XII,  p<  761. 

(19)  Id.,  ibid,,  p.  787. 


Palis,  — -  E.  DE  SoYB  et  PiLS,  imprimeurs,  place  du  Panthéon,  5. 
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